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Homme pratique. voilà donc M. Thiers qui,
pouir licUX l'étre, la i le spéilatif par mlic-
mens ; on croirait à <le certains jduîrs nvoir af-
faire à un pur métaphysii ien coniîstilttionne[;l
il se retranche dans les qulestionts îe frme et

de tiorriie du gouvernemif relirêsetatif, sa-
c'hant Ibietn queI c'est là, tdtns le cas présent,

Il'tnntie immédiate. Sits l'air de reprendre et
de îroîl'sser Delolme, il est aussi révuluitii-
naire qu'il le faut.

L'hsabileté é-lit I dire qu'on le l'était upas;
la vérité et l'littiiètetè itai:eiti îe tic Pètre

qie dans la ni'sure ncestaire, inéaitale.
Tandis I les lîîîmmlies de l'cppo-ition, rn

cela peu politiques (lienjatin C ia, lar
exemple), voulaien 1tt essaver, à la discuisiîn.
de taire réduire les icvîrvics luliîsA, M. The rs

iinseilait, ait ticontraire. le rjt pur et sîimple
diti ht ; "t inepas allailir le aaniverneimniiit,
le cliiîeer le mis La tîtrie que iesut-
tlit ciointtaminentIt d ,.\'iti l i/ était celle-ci :
di Il n'y ai plus dîle r îvolut:îni posile en

France, la révohlition est paséc ; il n'y a plus
qu'un atridlit. Qu'est-i-e qu'un îacidenlt ?
Cht er les I'ersoinns sanis les chtse.'' Ce

que nous r'-tlmins en ces termes se it avec
très pu d'altii-stlttetten dix ou vingt ent-

droits o i îî Kaiudu t.
SNuots ie sav as ps l'avenir, tdi-ait M.

Thiers dans le numéro titi 29 jaa vier, nous e
ravoils uIlle le passé ;tmt:s, ptisqu''n cite
toujours le iassé, îe pourrait-on pas ciltr plus

jle rî?n rappel tous les jour:Péchafaud
dle Charles ler, (le Louis XV«i. Dans- ceeslieux

révaotlut;olls qu'on rite, nlie sîele est entitire-
eint accomplie, c'est la révolution atiguse.

La nôtre 'est pit-Ctre, mais tlos l'îorîns
clînore. Or, dans cellte réa:ution anlaise, que
nos cuniaissons tout entière, y ci t-il deuxe su-
lèvemens lpoplitires ? Noni, sain tdoute. La
nation tnlaise se souleva uit ipremière Cois,
et lai secdti', i-île ,0'semînit il tp!is tvlis-
saite cppresm, Le lticsn ui ir Sidney ei

RutssîlI, elle laissa att:îii-r sis intititi tal. ses
iler-s. ses croyances ; mais elle eldetacha le

ceux qui lui fiiaienit ftous ces mauxtt. Et quand
Jaciques Il, après avilir liê ses aimis tie
ttes le opmiîns et il' tînîs lis tIpquS,

se tro0u1a sitol- au titIiei lai Iination morne
et silencieuse ; îquand prilîi, di-a le sa

soliimile, ce princre qui était hion blat, ho
<ilicier, prit lai tile, lperstin ne l'aittaq.,

ne le purSu lii neli lit uii.e oilltise : ti le
laisa fuir eni le plain.

' I -t incvraiîi les peuples te se r-
voltent pas leuxi fois ! "

M. .\iee, iatiit sur le méme rapproche-
ment uistiorique, écrivait le 1'2 fevrier :

4 Elle (la nation anlai-e) fit donl iue sm-
le imodieiiation le persuîmes vn i 16-î<, pour
iomiiiléter ufnii révolution d principes opérée
ci 160, et elle plaça ur un trône tout fit

uie Cîamille qui avait la i îi nouvelle. L'Ait-
gleterre fuit si peut révoluitionnaire a cette époque,
que. respecitnhl autant quu'il se pouvait, le droit

notiquîe, elle choisit lua tmile li uis prloche
parntle du prince iéclti."

'lotît ceci visait île iprès à la prophétie.
Comme si ce ni'était pas assez clair, la Qut-

ftiiu;nne, irritée, piostait là-desss au ti A niti/tiu/

plusieurs questions intslieuses, axqtixuelles mi.
Thiers rêplondiltiit fort aréableitent le 14 fé-
vrier ; il reoliussait toujours cette idéed 'une
révolution à la façon de 89 :

Un attire motif nous portait à repousser
'idée d'une pareille répétition : c'est la gra-

vité de l'événement. Une révolution est une
chose si terrible, quoique si grande, qu'il vaut

la peine le se demander si le ciel vous en des-
tine ine. Esanitnatut sérieusement la chose,
ntuIs nous sommes dit qu'd n'y avnit plus de
Bastille à prendre, plus de trois ordres à ccn-
fondre, plus de nuit du 4 août à faire, plus
rien qu'une charte à exécuter avec firanchise,
et <les ministres à renverser en vertu de cette
charte. Ce n'est pas là sans doute une be-
sgne bien facile, nais enfin elle n'a rien dle
sanglant, elle est toute légale ; et bien aveigles,
bien coupables seraient coux qui lui donne-
raient les nractères sinistres qu'elle n'a pas
aujourd'hui."

Le 19 février, il allait plus loin et se de-
cotivait ilvantage :

c La France, osait-il dire, doit être bien dé-
snchantée des personnes : ellen anim le gé-

nie, et clle a vu ce Ie lui a coûté cette amour !
Do vertus smules, modestes, sOlides, qu'une
bonne éducation peut toujours assurer chez
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éducation.

l'héritier du trône, qu'un pouvoir limuitâ nle
aurait gter, voilà ce qu'il faut à la France !

voilà ce qu'elle soiuhlaite (1), et ceta encore
polir la dignité du trône, beaucoup plus que
pour elle : car le pays avec ses institutions bien
comprises et pmtiquttes n'a rien à craindre de
qui quae ce soit.

" La question est donc uniquement dans les
choses. Elle poirrait être ti jour dains les
perî'oinnes, matais par la fatte dle ces dernières.
Le sVstme est indiili'Trentt pourr les pernttes ;

mais, si elles l'étaet pas intditièretntes ipour le
systni , si elles le taïssaient, l'attaîutîaient, atlors

Ia ulestiont ldeviendrnit questioni e loseS et
de perennes à la foie. Mais ce semaient les

personnesi < l'auraient pose4 eles-mmes."
Cet article dlut 19 février et nit autre le Car-

rel ii jour prceiîdent ouîrnirent matière à un

procès et à runecondamnation,i qi ne ra!nt-.
tirent en rien l'auîelî p1tmiqaue hi Xutionail.

Oit était lancé ; il n'y avait lis lit Mas i
trève, et il ftit avOitu1r qui' Fi, pa imposiiiile,
le inîtistère avait en la velléité île renolincer à

snit coup d'était, il l'il eût été fort emlliiült
par le liarceletteîit tîiie et le défi d ces
sommations iii.'te. T·mis les 1:1tinisur-
tout à dater iliu tîois le juillet. le Nilti,nlal/
tîite, discute avec sang-frîid et retourne 55us
tiites ls faci-es cette lypotlihse tiinete utt

coup d'état ; etsia-t-il remlis aperès les premières
isctssons tec la < tchambre I Aura-t-il lieu

tivant la onnationt ? Sern-re elmaî:inî ? biehii
ne sera-e qie ihmtîs siitines Tous les

Imlatis, tii a ainîsi îles navelles du coup det;
( est 

t t
coup e clc pierpi-étuel. tisottrilis-

*at;t ;c'est le eaucleiar it iiistère. c'est
l'abiime qu'n ii mintîre toujours ouvert SOUS

s-s ins. Il y nvatit !d quoijeter hors des conds
le moins pIîauvres têtes, ie quoii polsser le
-iuerre laîsse toutt i triste caliirt, ainsi eifermîté
so rus <l dans la charte, à sauter cn ielei par la
fteiétre, nonit pas setil, hùlas ! mais avec sa dy-
ntastie.

Je suis à la fin le ce s die de sept mois ter-
initié par ut véritable assutt ; j'ei ai h ite,
car, après totii, je te vetîx pas franchir d1'imî1
pas en politiqutte le seuil le juillet 1830. Un

mot seue mtsirle derter actequi couronne
chez M. Thiers le journaliste, je veux dire la
prîoiestatioi ii 27 juillet.

Les rdiinnaincesavaieit paru le 26 au mn-
tin ; dans la journéte t se réunit at .Aitioni/,
donlt les stalouls éléganis et seofaet coml-
iiolémeiit ri Neve-Sint-3are ; c'étaient les
journalistes de I'îpple . tl, Ii Constitutionnel,
itu Courrier, l Tmp., di tGlote, etc., qui
se trouvaient là, et aussi quelqi dlptéis qi

oirtaientl di lchez M. Diupint. Dans ts'ctte réu-
tion, la part et l'inlduence île M. Tiers ftrent

très ietes, très décilées. Sans prétetire di-
minueîî-r le rôle le persîoilnne, je résumerai le

*ie<n en pu drt(îe mts gqun ai cilns et aT toîu-
ventrtt sinon par les ptiroiles tm(ties : "--Elh

'. h i i qu'llez-.oujs faire i 1.. .. de )l'op sito
-daits lis jioriiiittx, <es articles ?....Allons

t donc l il imt iun acte-Et qu'entnde-vus
par at ?--Untt rinal de i/îàisini u
loi qui nntii est pas lite ; ille prtestatin.-

Eh bit tut!u iies-la."- nonillnii, cn cons-

<pieice, titi' comniss:on comiiiosée delu 3i.

ChüMain, Cauclhois-Le-imaire et Thiers. Ce fl
luîi-itme qui ruitea h pritestaition : il y mrait

I idé essenitie : " Les écrivains des jour-
aitc, aipilés lts pîremîie'rs à obéir, doivent doil-
ti- leI'exmple de i la rista e." Là ait le
.Ial. Cela lit et apprové, queies-uns

dirt: '. Hil ! nlous leîttrons lai proItsttatiiiI
rmmî articl dans nos journaux."- Non

pis il fuit l-s mii s tnu tbas, réponditle rédae-
teuar, il t lit des têtes att ilts." Une ass-ez/.

lonte discu.sion s'el suivit avant dl'btIliinir

toute les ignat rirais la plupart s'òtaienkt
<'mpressés généreusernent.

Cet ide le triotetiatiio, rii é nci ce seni,
est le dernier mit très précis, très sagare il

à la fois très résolu( le toute lai polémieti <h
Naitio i. et i' la carriére dle M. Thiirs rî

ftat que iourntliste id'posito. Sa duîlli,
ci ces uriiinsomens düiifs, duit i lm31
juillet, pettH se résumer ci deux traits : il coi-
trilbua plus qIpue personneI à l'tett inîitital (la
protestation), et attant que personne à Pacte

in (Oclêtns). Le détail le ces journées,
leur lendemain, et la carrière aussitt tcotun-
çanî't le Phlîommet le gouvernementsltt, ie ns
concernent plus ici, et surtent le niotre portêe
dans cette simple esquisse littéraire que nois
essyvons.

Piiisque.noi is un sommeas à refeiuilleter ces
souvenirs il ii Aidionl, il y a pourtant qiel-
que chse à lire stîr la littérature proprement
dite et sur la place qu'elle tiît dans Cu journal
influent. Elle in'y-joa j mais qu'nit rôle assez
secondaire. Maltré l'excellene des plumes pli-
tiqules, malgré la distintiion de qielques tallabon-
rittirs littéraire, tels que c lérimée, Peisse, la
critique fine, la culture llicate cti peu ld'ne-
cueil et d'accès ; la poésie surtout s'y trouva

(1) I est juste de remarqîuer qu'à l'époque oùI M.
Thiersa écrivait ces phraes, il n'avait jamais e l'honneur
ti voir . le duc d'Orléans ; il avait suivi u, lionne

heure en cela le cnnsilt que lui avait donlé lanuul,
et il aimait mieux aller aini te l'avant, sanîs se lier. 'Il
ne vi M. la duc d'Orléans pour la première fois que dans
la nuit du vendredi au uamcdi 31juillet 1830.

Industrie.
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Discouse pruononté d/ean t e Club de la
Chambre Eloilée.

MrsstEnts,

Dans un petit <oin d'une des iqeîingprts
di monde, suim tertreignoréi, lu inu ids

il tsti tututomah:ui rmaruah. ti-
auun doute', par l'indilrnce li lui priit
l e  peuple du muti.ro'ni-rue loiiiiii , ia is ;i
d mîtm<de 'tu-iuevureniutdi i-s suvenrs i-t
des r p::uts pour rcelui qu'il rnie-nie-iii(t......

Depui cetite piet olorula patriv, mmu-
vet vituit de deuil, a au bien ds tmas s

rmer etgrondorc au-lessuts d'elle. Lus uts
ont été dlissips ;mis lu-s autres ont fiit écla-

tr lu-tirs ihudres qui ru-tnurmaintt lu- dluil, la
éastatn et la morit. OM I !quî mnavait-l

ttrs, ete mère déstilét. des fils 'ussi îinuiré-
pildes quît' le preux lcevlier dont la mémoire
saira ina toujours vibrer dans les i-utcs va-

nadienus P'hynedeii' hhl'rtmirautjiton et de la re-
onnatssta.e .... Mois je ti troinpiiu, -ites-

sieurs ; var, gunndIlia iormentd dIi- 112 litii-
tiiidre le sid mugisse evt ' sua voix liat-
utrice, <n vit ut scnuid Léoni las lit impri-

mer et li iaposer siline sur leis plains de
Ch uant:y, ptnrha liai avre t le 'ourge

des 300 Sptiiates-Caains. QuandIl, pis
tard, le el horizon le la Nouuvclle-Fani omi -
menuça lu dvenir sombre et que priiu u pui, il

se fût chan:é eu une aimsphire lounl <-t èra-
stile ; quand Albion, provoqu-e pr les uetijits

de ua iplus telle colonie, menaça de ridh-r suuî
front sèvére, et le hire senttiir la pesanteur île
ion brss puissant ; alors, le vaillant Nelaon,

l'inrépille'Chiier, et pluisieturs atires l's
f1uI de ( la tirent voir qul'ih atvi'Int hié-

rité lui mâle courage du hiCruis que j'esaie de
précoitiser... .al.tis iii, messieurs, je tue vui-
dhrais pas ruru ir dî lie s lisquti ont aigné t -
Iatument t ui omieniinit à se cieta'se
car je sais que le ouvenir le ..37 est encore
vivace dans les cleurs canadiens....lia ns

donctl <e notre isîprit de ni tristes souuvenirs, et
transporltons-noius à ume autre époque luintuf-
mirer leï exploits ule canadien qui adtiR leu'
i'ioiiiiielu sa paitriC hdo cet huommuuîue uli mt'a

huas enuore eu d'égal dans l'histoiro de noire
jeune pays.

Vou me prévenez, sans doute, ime:tusieurs,
dans l'application que je veux faire de acs
paroles de mos préanmull, et il n'y a persuunneuu

(2) 8, 24 titi meus
(3) 3 ix'riC et 21 join.

Progres.

presque toujours traitée av-c rigueur et un peu
rudoyée cilume dans un camp1. Les esprits
nets, trécis, applicables, de ce groupe îîistori-
que, répugnaient à des tentatives moderies idont
les résultats n'étaient puint assez dégaès sans
doute, mais qui auraienit p<eitt-être muîér'iîé îdans
le détil attention et indulgence. Cturrel mal-
menait Iernani (2) avec un surcruit le logique
et une verdeur de sève lui n'avait paus tencore
trouvé sot isie. En général, le tol du jour-
nal, à cet cndrait littéraire, était ltugrint, et la

tuttlaise humeur douinait.
M. Thiers, lui, n'en cut jal ais. Naturelle-

mento passiné pour le grand et le tiiple,
amoureuxie d ses propres étudels et vivant das

Fbdaneo les -petiées, il ne s'tupait guère
de ces tentatives d'alentour qui remuien plus
qu'il it le croyait, îes ineîllig-ties sCrieuis ;
et si, à la reuitre, son regail venait à s'y ar-
réter, il y o pposit atssitt un tel idtîl dI tid -

ilicité et île pureté, iue les on'temu'ponainuts le
luis souvent n'avaient rien à faire Ci coa-

raison. En une seul' cirronstaince, il sorti ie
sot indiïli-rence habituelle à <et égard, et lit

une é-lattitie exception pour A. de Lamartiti.
Tois d(eux hinveilan d'iminiiatim et opui-
mistes par nature, tous deux lues, ficiles de

talent, étaalement alors cnnois d aillectation,
et inut auit plus négligis, ils i'étaient pas. nu
milhieuî deleurs nuombuses dirni'ces, sants

quelque rapport d'inclination et dei ianièirt.
Le célèbre poêie, apr time loinguetbnce,
était reventu se fixer Paris uit communceniiit

d h lsio ; il publiait ses I/armonirspoît¡us,
et obteniitpineenfin à Paiadiiie fraçais'.
M. Thiers eut prit ocpsion pour dletreituses

tnnres;il vouuuhit rendre compt lui-me. ta
/e Vational, le lui éaice le rception et ie la

publiatioi les //lîr,nuirs. Dantts 'ut tell'autre
artile (3), il s'exprimait sauf le -gir--s e-
serves, sur le ton le l'adiiraiion etile l'ttirait.
Cet attrait niors élait réciprpue ;es udeux
arands esprits, partis le ieux rivages opposés,
se traitaient comme des hôtes d'un jour qpui re

it fête et qui s'honorent. On a v plai r le-
grés cette bonne iih nit s'altérer, à msuire
que lo potle s'est set-ii devenir un uttIiue,
et depuis qu'il a son dlrapîeauî sur Ia muîéîme
rive.

SA teINTEtaEvt:.
-Retue des dem.r .Mondes.
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qîui lie l'iiaisse, qui nu'ait déjà p n onc le
nom thi lbrave et illustre c:madien l d'laitILe.

Il est <tui âge diahs la vie où les retions, mou-
vent diges île remanpI, îassent inapperçues
n.ux yeux dleV eux qui en sont tmins ; telles

urent les primières années de notre héros.
Dalord enlo es du nuange e lu''ubli, elles

reparurnî-ît pluis tarîl radlieutses et ltumtUites de
gloire. Cependant, il est t regretter quîî'unîî si

lrand nom n'it pas eu dami e)osde
son inscripiti las les nunuale's gutrrières dut

Cautada. Faute île dcuen-s convenles, je
ne frai q'u'stisser bien apideniit les faits

à jamtais mêmrables qui illustrent le aiiiiqueur
canalienu.

Brûlant ui -s irit Irter sn iras igu-
rt-ux à ta i:ii e! e ses c atrites, 'fherville

n'attend t trs qe la miiiière-rienit slliCite son
appuie. Il s' i emutme volontain, lns une

pitite troupet teronll par M. <i Deni
aux iiértsss <lu' la Ct, ttompiiagnie ui Ntoil, qui

ulent reprendreti tufot idtt su sunt emptares
l's anutrleis à li-ti d't' ilulsoi. Qute-aitis

eaienliîs, cm id s ptr le h-lealier de
T'.riy, quient 'an-ienne cupitale tit Canîuiîda

i-u mautrs, liSli, et l 21 juin leuirs pid a;iilts
uthilentt le soIl ld la vii-toire. Iiiitiienitis. ils

îubuîliu-nt ltes s urute, ut dhumnentuulblee
untre at;-ionrinun la. -Tell est l'arl-ur dui

caîuauieniuuu oi cnuuuatîinl a vitioicue de nur-her
sut' ses ia-a, iets'îublbltanit soi-m n, il liepense

utià sa valeur iipétuiiis....ttuulis re le
chalier de Triy'te altmle iousipi. d'berille,

aeimpu:lés de n fbiraves,>sauti (dants titinede
<es cr-lu-s ambai rations pi sebillt i1p<liu hdes-

tiits i lu-rîr les génies <hies ondes qu'à trais-
porter des ueiers. Les rli- rs avirnsi fîle nt

vi eadnce llde écumane. Oi viit lu-tr rut-
pide ciot attt sspeidi u Lu lut tutu'cime d'îue
va:ue, tantt disutamitre eutre deutte hîul!n i
s'humiliet iet leur ru-us'nt nii lh-rceau liquid.
Ils arrivent bientôtu à ut iàtimentit lit r lu'

unuîandhant ile lai ItitIh d'udsoet lar lruize
u Lrriers. e oilbat eit s ufait las attendr.

n untiti itnstant, d'ilberville dispersî les ennuuemuîin
et se rendlitre thi htinwnt.

Eu 19, lî's ang-ulais fit îune tentative sulr
le iort Sue. Antie l;uais ils rencontrent le

tuus robuste d'lberville, qui lues iarcelle tutu-
tôt dans tuni it ile tii ils i étaient enps,
tantôt sur leurs navireus pris dans lis gluten.
Vtiiuitt-r <le tîtuslis les oisnfes qcue lui ippose

la nature lizatirre de ces lieux, il rutsste lis
ennem-tiuts nyer itiperte, lut prenduna titi litniiat ri-

chemenviît charg et livrt- Cil-s ilwn a a oititie
<1es flauuuîîes. Il fiit Voile ensuit itpour Québec
où il arrive lu-reusemeniuît le- 25 Octhbre.

Iil-' i, l'iiipih 'lhervillî, etolpailt-
mité dl, sion frèri- Sévigny, liti-ti <lu enoveu
sa uMarhe vitorius vers la aie d'lnio.

Il est ri-titi par les g eis piilant tunt iuis

pri dliti ftrt Nelsuoii. Il nt'a ite 120 <antt-
îlens. Mais uon ut puivente l. curate ut la
Va1lur ei-tés par l'u'itll'unîu général hui-

hilu et totuuur. uaipur T Les canduieis
satuueit. tlitin pour uiisi diir, de elaçons

vi laçois, et l'hrv bi', aytantut sn u la
r.ure uit-s lrimti- e lai hillicué i d laces, su'

lu r ii tiju t r ap.iu ti e lllom

'l'iis u<ue M. le Frctena fait shibir tits
beuhlliutix irtiutuis lut juste rihttnenitiîttt île leurs

coninuulles rc-a<lis, d'Ibervlle inveux it-
glai-e uenivaiisei ie 21. mr însrautsprdre
uit seiil t s-s bra es, ettrés une tactique
tihs haqu!lt il déploie iouute's les re'ssuruuu'es

ie! r.it aténietraieinuu-ut militiri-e, il s'eipilire
.uitr -a iu atintia diltu fit dlu' lut.ikiii.

De iAaie notre héo-s qui tue litet rester
uin teplos tqîuand il a leis lariritus à cueillir, ae

trtuti ài laisancte, eni Terre-Nuue. 1D-s tiltren-
tions s'êévt tlors eitre lti et M.de llrutillnii,
suit -ntn n d'rms lia- rapliit nuiCom-

ndem'nît. Dj'I !ihi -iv-ut omuîuler ex-
clusiamti les îaadiens ; Brouillim s'y op-

pose. L chealier dem a à se retirer. Mais
lis ctiens, toujours tvainqueurs suits <un
éteiilnad, s'<îcriutt : <t NOus necoIlaisnsiitt

t lias ul'ttre lii; ntus nttous sum m'uîues tehrlés
i càndlitiont qut' tous ouu-ions itd'Iberville à

nure têtu." Ces bnvs tennaliens, i lit uit
histoicen, étaient la 10e légion qui nietue comblt-
lait ite sioua t 'îucouiuite le César, et à la
téti de lauelle César était invinible........
A près tutf jours d'uni- tuarcee irextrainaiiitire-
tmrent lilicile, <' Iberville arrive victorieux à

tutu posta oautlppel JForili<în, d'où il chtssies en-
nuitis. Il se retiti Csite à la lhie le 'Tuureilît,
aant let à livrer iien comtibats à chaque instant

liihmt la rute, et nutiaîuer les u-îuunemîuis ptr
l-s îbuis. A mpiani île septi hmmuns seule-

imeni. il ptreil les iduvaîts 5pours'eiiliar i d'une
haut-uutir qu hent lt ni.a4is. Il les combrit
lans tut iepetit lia-roi d'où ils ttaient sortis,

prasse ue rivière très îrapide, nyant le l'eau
jusqu'iu lt ceinuture, les force <ains nta esîpèce
le rtranchemunt et se rend maitre du iàvrei

Lts -îitnts eurent 3G himtnttes le ttués ; dl'-
berville ne perdit qu'm seul nternihon . Il livra
tut attire etmbsat où 50 ileniiis rest i-tet «ir la
place ; souivi d'un petit nombîiulure le canadiens
dl-s plus nierts il poursuit les futynlrs I'l'épée
dansîes rins, ethes mènetamisur-l attint juFqu'a
St. Jean. Dans lespace d'un gurt d'leure,
d'iberville s'empare de deux redoutes, fait 33

prisonniem-A et prend enin le fort par capituia-
tion. Dans dieux mois il se rend <naitre de
toutes les possessions anglaises dans l'ile, excepté

Bluonwista et Carlionnième. il ninmait trop sa
;ane canadiennu pour l'opposer à des pltaces

si supérieures ei force. D'tailleurs cette pe-
tite troupe de gens attachés à sa fortune, mac-
chaut sutr la neige et presique toujours dans des
chemins im tieiei's tstà tout nuitre qu'à des en-
nadiens et des sa liages, nt pouvait porter que
leurs épées et leurs fusils, ave ce qu'il fallait
le vivres pouri ue pas mourirt do lai.

Dlantîs emttte expéditiou, notrO jeutnte onadien
<luina des preuves rintot uuivalues de La voleur
guerrière. Dans la chaleur du comnlt, d'I-
berville semble so multiplier ; on le voit par-
tout où il y t plus de déaiger à courir et de
fitigues à essuyer.... iais suivons encore un
ittaîtnt tnoire héros et voyons-le cueillir de

ouuveaux lauriers dans les glaces de la laie
d'Hudson.

Arriv dans ces ainrages, il se trouve tu mi-
liu des glaces lloutaites qui lui font perdre

tux de ses bttiments. Il ie lui resto plus
<lue le Pélican, vaisseatu île 50 c'anons. Il s
fut cependant cntre itivtisseaitu nglais su-

lpérieur- ait sien, et deux frgates <le 32 caonus.
Vt-t-il su birer dais tune lutte si iiègiale I
V'iytuois-le uumesieurs ; le génie militaire dirigit
sOU rpide vaisse'au qui ivaine, recule , avauneo

eincore, Croise, fiitiavec ses tiles e nieige.
Voyezt- Iltter l'étendard anndienu. <' Compîa-

piunî. s'ëe-rie l'hberville, 'est à louis le dou-
enir 1'leiurtit des armes hiçaises et enin-

diînnes hi;-s lauriers s'inuclinent î devant vous,
démirut reindre va-s fronts victorieutx." L'onde
frètit ; il nrrive ste !î enneicttii nyae tîte in -
trépidit qui lts étone. Le combat s'eiguge.
La victoiri' est lonlmpahs indérise. Elle ae dé-
<'lure' t-nlin pour d'lhiervilleui coule à fond le
premier huiian, s'empiltro d'une det frgates,
et blae I'nutrea à prendro la fuite. C'est nimsi

uiu le liérors iaien souiet, iu lmilieu les
lbriies éises, des liîmnts et îles giees, tout
le territoire die la Baie d'liildsonm.
Après cette glorieins caimpigie, d'Iluberville

a de nouveaux moyens de servir ui patrie et la
méêtrole. Mais, muessieturs, nyîant etisepris de

vtus purler quod <h ses expluits militaires, je
hais. t un iutre le plaisir ie vius dire ses non-

breux taliseiens e<t ses divenesdcuvertes;
seulm iuui je dimri i-t un mt, les principnux
lii'eux où notre héris laissa îquelquus traces dle
son psne

Après sîn ternier vovligo en Ftaiiiue, il s'enm-
harqua à Lnirochlle le 17 t-oire 1698. Il
tuuoilleu i Crmnçais i St. loningue, se

lOre ivrs lal iid P-nsacii a, areconnait h.
luhie li la li'i, l'ile Dauphinîe, li rivièr-

de Paenoula, lia baie de hloxi et y érige tunt

,Lu 22 mas I99 il nrrive à h'<e'mbhoiueluiiru
Iua isissipi dont il remonte le lours <nlimia île

légères tmiLatretitons, y litit tu fort, atteint
leu l:tua hl:mrehas <t PrtvChartnunnreient à

lia fiaie de l xi, y -e tunt tiouvuaa fort, qui
libt lwnîdlnt IIIuhinies mes le Centre des tn-

Iis ti-ssn maiçais de la Luisinn', huit cois-
trire h.i tl-irtii' li Ializ, et manpue 'î tlace
d'unuu troisième firt danits pays des Natcbez,

où l'ui priésitute qu'il ternuuia sa course triaum-

'Ils sont les principaux exploits qui ont il-
liustrô le dévanier de Stinbury. ic< mueasirns,
sortons du î'rc lee lvieilleai io Europc, et re-

cnnissons, distns tavec gloire iiu- lesbonunes
en Canald mue snult pas lus ptits u'nilleure.

1't pourquoinii serait-il nuirnmet? Le sol ca-
nieni' serait'il stérilt eni hommes dignes lo

passer lla 1 stéritéh.. . CndatiIhu1 patric
trop ii mallheureuse I î! quundh tu revts tio mtantenu

i le tdeuil, et, qu'enveluppée de cet uniforme qui
tutu m heue-usement'est dt-venu si familier, tu
repliasse-s dans on esprittous les minulheurî lqui
orut déjà sillonn ton fuont virginl ; quand tu
portes ton triste regard -sur ces homu eitsIe qui
ont c'hueché à te déchirer l sein ; < ! alors,
siats doute, tu déplores bien viveienit ha perte

tie tot plus lirave et pits tul iîun citoyen.
Et puis, tu t'as ipas la consolition île posséder
ses précieuses dépouilles, puisipc le soullo
impétueux dos tourmenutes tu fait tomber, dans

oi impitoyable ravnge, sur une pîige tranutire,
ru-te noble poussière quii mrit ( le faire vi-
brer le lluh <lu roi des littértemurs. Mais itu
peux, O Canada! t'êunorgueillir d'avoir oeu pur
léf-nsimtur tut de ces hommes cêlèbres qui ne

patraissent gu'à enia'mes époques dans l'histoire.
Oui, messieurs, nois pouvans dire qt i i'!-
berville eût eu niit théàtre plus vaste poura dé-

lbyer sa voleur, son comu eût été ituseril par-
i ceux qui attirent l'admiration de lat posté-

rité. Mais, quoiqu'il on soit, le héros cina-
dieun ocruporu toujours un rang ditingu dans
les aninles lie notre peys, et le souvenir do
ma bravoure, de sen itrépiditê et de ses ver-
tus, fera hattre d'un noblo orgueil le cuur do
ses con mtriotes ; et lui causeront ces tto-
tions profonds qui sont un besoin de l'homme,
ces éanatioins qui, suivant un grand pèéte,
réveillent les facultés assoupies, descendent
sue I'ano uomm luni toret, lui rendénit le,
ressort et l'enivrenit,de bonhttir. - -


